
GAZETTI, DES CAMPAGNES

dans la maison sera silencieux, .vant du .rentrer dans cet aïpria
tement, je teodir."i ce quije si s deta * iai.-anä. Oit e.t, ta
chambre L .. - arrre .. my ~

.a-Jerniéro drö6to;au.bout de ce cornd

-- Il suffit, sois-y -tantôt, et tu .sauras tout, en échange du si-
lence.que u.t'engages à garder sur tout.ce qui.me.concerne. A
présenit, va-. .-

Œtna atténdit encore quelques instants, afin de se remettre de
l'assaut 'q?élled nait-de siibir- et-quand- ellé dëscendit, il aurait
été impossible, même pour l'observateur le plus attentif; de op
çonner:par. qiiellesémotions poignantes'ellee*nait de passe'r.

Un repas copieux était servi sut-òne table ait miliëu <le'laqelle
était une large salière quil servait'.de' lign&ededémarcatiorentre
les -maitresset lei serviteurs; d=un, côté étaientile 'chevalier et
Rtna,'et au-dessous:étaient' assis Ermachî;Linda:et Béatrice

ŒRtna et Henri causérenit¯des divers incidents qui avaient.mar
qué.leur -voya',e; mais un silence resque' absolu' régn l'autre
bout de la table.

Dès que le souper fut terminé, chacun se'leva et-se-retira dans
son:a partemnt respectif. .' - . .

Mais quoiqu'il n'eût pas dormi l nuit précédente; Henri de
Brabant ne sesehtait nulle envie <le se coucher Il ouvrit-la-fenê'.'
tre, et plongea ses regards dans la campagfnesque la lune-éclai
rait de:s's-rayons. Il restainsi plus d'une dl emi-heure,--livié aux
réflexions qui affluaient à son-esprit. Il regrettaiten- effet, la né.:
cessité qui l'avait contraint de quitter Prague,isans-avoirdécon-
vert leisort de ses deûx pages, et aussi sans-avoir-puporter se-
coursà. la princesse:Elisabeth. Touten suivant le cours de ses:
pensées, Pidée lui vint qu'il n'avait;point-encore interrogêéEr-
mach sur les.mours, les occupations-et-les habitudes desliabitants
de JalMaison -Blanche;..... . . . -

-1I se rappela, que le -page lui, en avait parlé comme d'un lieu
maudit, lorsqu'il 'avait prié de l'en arracher, et il était, d'ailleurs;:
convaincu-pufelle -servait de quàrtier généralPaux chefs du'tribu-
nàldeda statue de bronzè. Sous lempire de ces -penîsées, et'cé-
dant à une impulsion presque irrésistible,:il résolut d'aller trouver
Ermach,.dût-il: lui faire: perdre quelques instants-de sommeil-; et
comme un profond silence régnait dans, .lauberge il- sortiutont!
doucement dé.sa ch'ambre.:Afin de -netroubler personne,- il con-
tinua à avancer avec précaution, malgré'l'obscurité.-

eMais, en approchânt'ldell'chambre d'Ermach, le chevalier
futisurpris 'cr. voir sortir. un filet de -lumière far l'entrebai le-
ment:de la.porte ; il arriva, toujours'avec précaution, jusque sur
le seuil.
:-Là, il:demeura saisi d'un indicible. étonnement..
. A-côté- du fautenil où Ermach s'était. jeté épuisé par-les fati-

gues de la'journée, et où il;avait été surpris--par le- sommeil,.4
côté de ce fauteuil, disons-nous, -se tenait:(Etna, droite et immo-
bile.-.....--.- . .

Ses cheveux tombaient sur.ses épaules, et d'une main elle por-
táit: ne lampe qui éclairait son visage d'une pâleur cadavérique.
. -Le chevalier ne savait que penser«, ét- il resta sur le seuilisans
bouger et sans proférer une parole ! - :

Rtua contempla durant prés d'une minute le page plon-édans
le.sommeil: et puis, il semblait à Hénri:de -lrabant qu'iT s'opé-
rait, tout à coup, un chanement,efrayant dans ses traits,-et qu'à
sa pâleur glaciale succédait une expression le férocité diabo--
liq1ue., .- . - - . .- . - - -

Le chevalier sentit un- frisson lui;courir par tout-le corps; mais
au même instant, le bras d'oetna se leva au-dessus du page, un
poignard brilla àila-lueur de. la lampe, et- puis senfonça dans le
cSur dii malheureux jeune homme. - - -- --

Henri poussa un cri, et se -précipita dans la chambre.

XXXVI
Le meurtre -et-ses conséquences

La tête de.Médusè se-dressant devant .Rtna:ne lui auraitpas
causé, plus d'effet :que.n'en produisit sur elle -la soudaineappari.
tion deë!.enri deBiabant. Elle paraissait être changée en unesta-.
tue et ses traits.conservaient. l'expression de-rage, d'horreur et. de
lérocité.quele;chevalier avait d'abord.remarquée.:; ,
. Ellene, laissa point tomber la lampe, le bras qui la tenait,6levée
pe s'abaissaiimmo.pas,.tan( is qne do. 'quire.ello serrait, toujours.

.le poignard. Pas un mot? ne echappai de ses, lèvrescni,étaient
auss1 livide qua ses oues.: lfin,ole sang, prit sa-arçu ition,
,dans ses veines, et il a'opera, alors, chez elle une.sortë deréac.
lon.

-.:e éliea, secou anPhdrreu'ritt ltonnement;qm ..
saient, lui rracha la lampe de, larierilevça.
fauteuil où gisait-Ermacli.Mais ftta

cóü-àäi ét'dn aväec tiénelleif cëgPa aäévi été -
qse epauvreiëniommi avait·ex' t iréisan un'

soiïpir saus ungefnissement .-. '

÷ thnai0est ce possible ?edit r B
peihiintélligible, ense~detournant däaaä pour r är a
cotipable.

. -:Oh! Dieu.! ayez pitié' de mois'écia- (Eti n sortat de
saastupéfaction. Puisjse couvrant la'figui-edvéè sémi s'elle
fondit en larmes. 9 .

C'est horrible' épouvantable- idt Henri d'un ton lugubie
et sombre. Je n'ose esperer. que vous ayez eu pouircomiettre ce-
crimedésnïmotifs qui puissentil~reiddie 'moins oi ;'»i7ceèt
impossible.- - -

Et cependrit,ý ënavais' j'ai ùë iie-'ri¡aR tna'en
s'attachant aux paroles tombées des Aèvres d.chévalier, avec
Pardeur que-met à s?accrocher à une biancheecui qi .ombe
'dats un précipice.Mais j epuis vous'demanderde;croireque.
'suis plui malheurieuse qie coupable, .plusaàplaindrequ' :blâ

mer, continua-t-elle d'une voix pleine d'angoisse des ciicons.
'ances se sont combinéesp'odrme pedre dans votre estis meoi

qui me serais:peu inquiété de 'opini lumonde, aussi long-
temp's quej'aurais pu compter Stir votre mitie

- Eellerecoommengå àsiinglotèi:r''- ''--

(Oi etna, je voutäis'restervotre aridt'Ifenide bant
Mýais 'ue puisje pe'ser de von maintenant .elez vous
la séne du bosquet,près de Irague etvoyez ee vous veniez.
de faire encore.

Oui, oui, mon Dieu! vous avez, raison mais ne e-torurez
pas i 's'écria-t-ellé en- tombant' à' geno .ntéiid terdntversIni,
des maiâs- sùppliaiitëe. Econtez-moi,éioueièzLioiuë srec'tdê e
je vous en.conjiré! 'Je sai.otie'rnitié,üà'je
vais-vousquitter- r pourn -jarrais vousIevoir;, mais je:ne veux.
pascpîe vouscroyezque j'ai éorirnis é eu tie'dé sångfióid
Non, j'ai été provoquée, et je n'i 'frappé'e jenuii:nnie e
parce que j'ai voulu me. sauver de l'abîme-où -ivoulait me jeter..

Mais ces.motifs qui vous ont:poussée.
-- Ce serait-' ne longue histoire i6p lJngue pour que jé'ous

la dise en ce- moment, répliqua otri D'a illeurs, outa-t-elle eî
se relevant brusquement, je vois qile je :suis:pérddë-dän 'votre
opihiio, et qu'il ne me reste. plus q.u'àùöns'dire'adieu pur:ton-_
jours.

Elle prononça ces parole d'une-façon si étrange et si ambigue
que le chevalier.s'imagina. quelle ne parlait..et n'agsat ansi
que pour mieux dissimuler quélgue intentidn'sinistre.'

- Le temps se passe, dit Henri voici un meurtre dont'ilfan.
dra rendre compte, etje nedésire nivous acuer ni attiérles
soupçons sur-moi-meme. .

FaiseDieu -que vous ne. 'soyez. pas soupçonn.! à'éàiàcEtna
avec .fe veur dénUe chevalier' fut touché, car il s'aps eu it que.
cette femme étrange'Paimait avec- inesinéérité irïdévouement
qui d-minait chez.elle tout àutre séntiient.Nri... .ioiiécria
t-.llé; iûssiez voLs .'asIassin, jernei.livrerais 'pour vous sau ver

-- on -Dieu comment tant de générosité peut-elle seconcilier
avec un crime pareil ! exclama Henri qui'ne puï. s'elmpchër.de
jeter sur elle in regard-de pitié'et de commisération.

.Oh! vous-rne plaigrz? s'écri.t-llvé.ui'élan ejie
soudáin ; 'donà vous ne mehas'ez pas' ne m'rabhorrez as
to'ut-affait ,. -.

-Non, madame, répondit le chevalier, je n'aienversiou-
aucun sentiment d'amertume,' mais je gémis sirerement surle
destin qui vous'ondäràhie éomrriéttre de pïreili eterACroyez
que je ne suis pas•insensibleàTrint&êt ue6tí me témoignez
et. qui-ressort:de.chacune;deavos-paroles, de ichacun de vostmou - >
vements. -lais je:dois.denouveau' appeler votre. attention sula
sujet qui.devrait seul:yöns occuper.c r tems W'.coulp etigoue
n'avez encore pris aucun parti.
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